
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

TOLKIEN ET L’ANTIQUITÉ 
 
    Qu’est-ce que l’Antiquité, lorsque l’on s’intéresse à sa réception ? D’abord un ensemble de 
références culturelles sélectionnées et transformées par la littérature, les arts et la culture 
populaire. Les études aujourd’hui florissantes abordant l’Antiquité dans les œuvres de fiction 
témoignent de l’intérêt pour ce qu’il reste de l’histoire antique et de la littérature classiques 
une fois que celles-ci sont passées par le prisme déformant de la modernité, de Shakespeare 
à Gladiator. 
    L’Antiquité est cependant avant tout une période, une catégorie temporelle utilisée par les 
humanistes de la Renaissance pour classifier le temps : Jacques le Goff relevait avec justesse 
que la périodisation est le geste historien par excellence, puisqu’elle consiste à définir le temps 
de façon cohérente ; or, puisqu’elle précède un Moyen Âge relégué, par son nom, à une forme 
de négation, l’Antiquité est la mère des périodes historiques. Elle est celle qui renvoie au passé 
le plus lointain, à une réalité perdue depuis longtemps, à un idéal et donc à des recréations 
multiformes. 
    Lorsqu’un auteur du XXe siècle, J. R. R. Tolkien, entreprend l’élaboration d’un monde 
fictionnel, son travail s’accompagne d’une forme de « recyclage » d’un ensemble de 
références culturelles qu’il met au service de son récit. Celles-ci sont loin d’être 
essentiellement classiques. L’auteur britannique (1892-1973), philologue spécialiste de 
littérature anglo-saxonne à l’université d’Oxford, a bien été influencé par Homère et Virgile, 
mais il leur a préféré la littérature médiévale anglaise (Beowulf) ainsi que les langues et 
mythologies nordiques (le Kalevala) auxquelles il a consacré son activité d’enseignant et de 
chercheur. Les références classiques dans sa Terre du Milieu, Middle-earth, ont donc fait 
l’objet de travaux analysant la recréation du mythe platonien de l’Atlantide, de Gygès, de 
Troie, ou de motifs historiques comme l’hégémonie athénienne ou romaine. Mais ces 
références constituent une part relativement occultée par la place dominante du 
médiévalisme dans le Seigneur des Anneaux (1954-1955), son œuvre phare. 
    Paradoxalement, Tolkien lui-même critiquait l’analyse des sources des contes, et la 
dissection des éléments qui composent les histoires. Dans Fäerie (« On Fairy-Stories », « Du 
conte de fées », p. 121-122) il écrivait : « De même pour les contes de fées, je trouve qu’il est 
plus intéressant et aussi plus difficile en quelque sorte de considérer ce qu’ils sont, ce qu’ils 
sont devenus pour nous et quelles valeurs ont produit en eux les longs processus alchimiques 
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du temps. Je dirais (…) « Nous devons nous contenter de la soupe qui est posée devant nous 
et ne pas désirer voir les os du bœuf qui ont servi à sa confection. (…) Par ‘soupe’, j’entends 
l’histoire telle qu’elle est présentée par son auteur ou narrateur et par ‘les os’ ses sources ou 
matériaux – même quand une chance bien rare permet de les découvrir avec certitude. Mais 
je n’interdis pas la critique de la soupe en tant que soupe, bien sûr ». Aussi, dans sa lettre 329 
datée de 1971, il écrivait explicitement qu’il n’appréciait pas cette attitude à l’égard de sa 
propre œuvre, citant les mots de Gandalf dans le Seigneur des Anneaux : celui qui brise une 
chose pour savoir ce qu’elle contient a quitté la voie de la sagesse… 
    Ces mises en garde n’empêchent pas l’analyse de son œuvre (le Légendaire) mais invitent à 
ne pas se limiter à une chasse aux « sources » et influences antiques, et plutôt à considérer 
l’ensemble du récit et de ces influences. L’Antiquité constitue donc un point d’appui à 
condition seulement de ne pas la regarder, non plus, comme un ensemble de références 
classiques, et de la reprendre en tant que démarche historienne de découpage du temps. Or 
Tolkien a bien élaboré son univers en le dotant d’une profondeur temporelle exceptionnelle, 
par comparaison avec d’autres entreprises littéraires et fictionnelles : datation des 
événements sur plusieurs milliers d’années, mais aussi explicitation de la transmission de 
cette histoire par des « sources » internes à l’œuvre, et enfin, périodisation en âges. Il a donc 
appliqué certaines des méthodes rationnelles des historiens, et son travail peut être mis en 
relation avec une réception de l’histoire en général. Mais l’on peut aussi restreindre la relation 
à la période antique en tant que mère et archétype des périodes historiques, et donc appliquer 
à Tolkien l’Antiquité, non plus comme une catégorie culturelle, mais comme ensemble de 
représentations liées à un temps passé (lointain, originel, idéalisé, classique). Sortie de 
l’œuvre de Tolkien, la démarche peut participer à définir différemment l’Antiquité. 
    Les Antiquités de la Terre du Milieu sont ensemble de réflexions issues d’un colloque 
organisé en juin 2022 à la Sorbonne et à l’INHA à Paris. Il ne s’agit pas d’une synthèse sur la 
place de l’Antiquité dans l’œuvre, ni d’une réponse définitive, mais d’un faisceau de réflexions 
se voulant un point de point de départ sur la réception de l’Antiquité en tant que période. Les 
huit contributions de ce recueil croisent des réflexions des spécialistes de littérature et 
d’histoire anciennes, et des spécialistes de l’auteur : elles proposent autant de lectures 
différentes sur la façon dont Tolkien a pu transposer le concept d’Antiquité à son passé fictif, 
et avec quelles résonances.  
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